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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

mille ? c'est !e mariage. Plus dint est
le mariage, plus sainte sera la famille.
Or., pour obtenir un saint mariage, il
fant, avant touit, s'y préparer par l'i1no-
(,eneCe et la vertu, à l'exemple de Marie
et de Joseph.

Ainsi préparés, les époux sont capa-
bles de supporter les soulfrances qui sont
attachées à cet état dc vie, et de surniii-
ter les dangers-s quont y i-etirOlitre ; c'et
ce que l'O tvoit dans la sainte famille.

La famnille a ses joies qu'il faut sancti-
fier ; elle lasse par diverses sitlations le
trouble oi (l de paix, auxquelles il faut
savoir &accommoder, comme le firent si
bien 'Marie et Joseph.

al v a surtout. dans la famille, des de-
voirs mreiplir ; levoirs géiér:ux n -
vers Dieu, envers la famille, envers soi-
mnèue <:est l'observation (le la loi le
Dieu et de la loi de l'Eglise ; c'est l'es-
-rit le famnille ou le dévouement ; c'est
la concorde. En tous ces points, Jl'ss.
Marie,.loseph, sont nos modèles.

Il y a les :evoirs particuliers à accom-
plir : devoirs (le l'époux et du p-ère ; de-
voi rs le l'épouse et de la mère ; devoirs
le supérieur et d'inférieur..lésus, Marie
et Josephî remplirent parfaitenint tons
ces devoirs.

La famille doit faire plus que soi de-
voir, elle doit travailler à sa perfection
par la pratique (les vertus : vert n de pé-
iiitence qui lépare les faites ;vertu de
travail qui prémunit conire le péché et
assure l'existence; vertu (le détachement
des houneurs, les richesses et des plai
sirs, qui conduit à Dbien. -desus, Marie et
Joseph ont pratiqué ces vertus.

Ornée de vertus, la fanille devient une
sainte famille, à l'exenmple de celle de
Nazareth.

1-oui arriver à la sainteté il faut à la
famille, outre des modèles à imiter, des
protteteurs au ciel, par qui elle obtien
dra les grâces de Dieu. Elle les trouv<
dans les augustes personnes de Jésus
Marie, Joseph. Par eux, la famille peu
obtenir tous les secours, et spécialement
l'esprit de vie intérieure et l'esprit de fa
mille.

Voilà autant de vérités intéressan te
que nous nous proposons de développetr
aidé des lumières d'en haut et de lexpé
rience acquise par l'étude et la direction
pendant de longues années, d'une asso
ciation de la Sainte-Faimille.

Daignent les saints et puissants per
sonnages qiii composent la sainte fa
mille, Jésus, Marie, Joseph, bénir ce mo
deste travail entrepris uniquement dan
le but de les faire connaitre, aimer, im
ter- et honorer de plus et plus par ton
les chrétiens, et spécialement par les as
sociés de la Sainte-Famille, et d'être tiill
à ceux qui les dirigent!

PREMIER ENTRETIEN.

Diit ,«e r ,,., 1) .,.. x

, nim -i adii,rîsin,,, ,en e i/i.
Le l ,ir ,i,-, .dit 8!18 IlI

Rien de plus beau que la création d
lionmme telle qu'elle nous est raconté

par l'Esprit-Saint : " Faisons, dit le Se
gneur, lhomme à notre image et à noti
ressemblance." Puis il daigne applique
ses mains divines au limon de la terr
et cette terre façonnée par une tel
main, reçoit la plus belle figure qui et
encore paru dans le monde. L'homm
a la taille droite, la tète élevée, les r
gards tournés vers le ciel : et cette co
formation qui lui est particulière, l
montre son origine et le lieu où il do
tendre. Et pourtant cette statue, tou
belle qu'elle est, n'est pas encore i'imam
de Dieu. Afin de donner à l'homme:
ressemblance, Dieu, dit l'Ecriture, r
pandit sur sa face un souille de vie, sp
raculun vit, inspiration pure de la v
éternelle et divine, et l'homme devi
une àme vivante..... factus cst in aninî
viventem.

Alors la vie lui fut donniée'l la vie i
tellectuelle : il pense, il connait, il jug
il veut, il aime ; la vie corporelle : il r
pire, il se meut, il voit, il entend.

Ainsi se forma cette alliance merve
leuse et qui fût demeurée inviolable,
l'homme n'eût pas péché.
. Telle fut la création de l'homme. N
moins admirable est ce que l'Ecriitu
nous dit de la création de la premiè

femme et de la manière dont Dieu l'imFit Que dire ensuite de ce mystérieux mille ans que ce fait était (léjà prover-
am premier homme pour tre conjointe- sommeil que Dieu envoie à l'homme et bial " On est dans sa vieillesse ce gi'on
ment avec lui le pr-iicipe de la famille pendant lequel il lui tirie une côte et et a été dans sa jeunesse : Adolescens jiixta
humaine. C'est ce que nous allons cou- foi-me la femme ? t'iam suan, etiam cum senuerit, non rece-
sidérer, et tel sera le fondement tie toits Dieu pouvait-il leur faire mieux com- det ab ca." Or dans l'enfance l'homme
nos entretiens sur la famille chrétienne. prendre à tous deux ce qu'il devait y est complètement sous l'influence de la
Il n'est pas de sujet qui mérite plus d'at- avoir entre eux d'égalité subordonnée ? famille. Aussi le comte de Maistre a dit:
tention aujourd'hui surtout que d'imprtt. Pouvait-il mieux lentr dire ce qui devait " L'homme moral est formé à dix ans
dents et coupables législateurs s'elfo-cenit à jamais demeneur d'iti nie, de profond, sur les genoux de sa mère."
de détruire cette grande institution, en de sacré, de tendre et d'indissoluble dans Puisque la famille est la base de l'Etat
en relâchant les liens trois fois sacrés, et les alliances humaines ? et de l'-glise, sa fin der ière doit être la
sur lesquels d'ailleurs, ils n'ont nul droit. Aussi, lorsque Dieu presente à l'honm- même que celle de -es deux sociétés.
Nous montrerons deux choses : la no- me cette compagne, l'homme, ravi d'ad- Or, si nous interrogeons Celui qui a éta-
blesse et le caractère sacré de la famille. miration et (le joie, s'écria : " Cest ici bli les Etats et fondé 'Eglise, et si nous

l'os (le mes os, et la chair de ma chair. demandons quelle est leur fin, il nous
1. Elle se nommera Vira'go, parce qu'elle a ré)ond par la bouche de l'Apôtre : " Le

été formée de l'homme, et l'homne quit- dernier mot le toutes les oeuvres de Dieu
Et d'abord quel est l'aiteut- et qu'elle tera son père et sa mîère pour s'attacher c'est la sanctification de l'homme : IJec

est l'origine de la famille ? à sa compagne." est enimr voluntas Dei sanctificatio vestra."
L'homme n'a point étéjeté sur la terre, Ainsi fut instituée la famille. Car ce But sublime. si jamais il en fut ! Là

comme l'ont r-vé certains philosophes, fut alors que Dieu bénit Adam "t Eve : soit compris tout à la fois le bonheur et
pour vivre( dans l'isolement à la manière Benedixit illis ; ce fut alors que fut doi- les moyens de l'obtenir en ce monde et
les animaux : soi corps et sou t'sprit ré- tiée soleninellu-mnent. et cela,iotez-le bien, 'n l'autre.

clament également contre cette mons- -par Dieu lui-même, la première de Sous peine de tomber (laits les plIuS
tr-ueuse rèverie et lnius montrent à l'évi- toutes les bénédictions nuptiales, aux dangerenses erreurs, la raison humaine
deuce que, danis l'ordre actuel tde la Pro- premiers auteurs lu geuro humain. Voi- est obligée, après tous ses tâtonnements,
vidence, la société de ses semblables est là pourquoi, aujourd'hui encore, la bé- d'accepter comme un axiome cette con-
pour lui la condition nécessaire d'exis- nédiction (les alliances humaines, chez clusion filnale le la foi. Oui, n'en dé-
temice, de conservation et de prfection- touts les peuples civilisés, est une des plaise au matérialisme aveugle de notre
iement. plus augustes fonctions du ministère sa- siècle, la sanctification de l'homme, tel
Or, le toutes les sociétés dont l'homme cerdotal. est le dernier mot de toutes chose s ; telle

est membre, la première c'est la famille. Dieu les bénit (doic en ces termes si est la raison d'ètre lion seulement de
Dans soit s'inm il reçoit la double vie du remarquables :-" Croissez et multipliez- l'Eglise et uit sacerdoce, mais encore les
corps et de l'âme ; sous soit aile il grat- vous : Crescite et m ultiplicamini. Remi- Etats et des rois. Les rois et les législa-
tit, et préparé par ses soins, il passe dans plissez la terre : Replete leam." teurs humains aussi bien que le pape,
la société civile. Jamais vos enfants, qui seront les les évêques et les prêtres sont obligés,

Mais qui va fonder la famille ? " Hé- miens, ne se multipli'ront trop sur la sous peine d'être infidèles à leur mis-
las ! dit mt illustre autetur, .Mgr-Met-mil- terre. C'est comme s'il eût dit: Couvrez sion, de concourir dans les limites (le
lod, oit a prétendu( que la foidation (lu la terre de vos familles ; que vos allian- leuts attributions, à la sanctification iti
foyer était une ouvre humaine ; c'est ces soient pures et fécondes ; que vos en- geure humain.
même l tne de ces nom-breuses erreuirs fants soient nombreux et éleves sainte- Comment cela ?
couîme'mnporai(ties qui touir-mentent les 1 ment ; ie craignez pas, carita provi- Dépositaire le la force et du glaive,

ulmes et dévastent les familles. deuuce est grande et pourvoira à tout. l'Etat protège la vie corporelle et le bien-
s Le foyer' st l'oitvre de Dieu ; dès Puis, Dieu regarda ce qu'il avait fait: être matériel de l'homme. Evèque dtu
. l'origine (les choses, c'est, Dieu qui acréé l'idilque Dcus cuncta quefacerat: et il vit dehors, le chef de l'Etat assure l'ordre et
e la famille, comuim il a créé la société. que tout cela était hon et très boi : E la tranquillité extérieure, afin,, dit le

Les lhottmiies oit-ils tenté d'rtni -deux crant valde bona. grand apôtre, " que nous puissions me-
t uemrs et d'associer deux ilmes ? Les itn- C'est ainsi que des mains de Dieu so- ner une vie tranquille, piensu et chaste :
t puissantes fragilités de l'humanité et tit la famille humaine, bénie de Dieu, Ut traunquillaim vitam agamustis in omni
- des décadences irrémédiables sont ve- pour être le fondement nécessaire de la pietate et castitate." Cette vie di temps

nuts constater( que Dieu seul pouvait girande société du genre humain. Vai- nous est donnée pour travailler à notre
s fonder la famille et la perpétuer, commel enent la révolte originelle relâchera salut, et Dieu mue vent pas qu'aucune
, il l'a créée au printemps de la création.1 les liens de la société de l'homme avec puissance humaine vienne la troubler

C'était alors lats les splendeurs de la J Dieu ; vainement le déluge engloutira injusitent ou nous la ravir avant le
, gtâce originelle sous les berceaux le, dans ses ondes vengeresses la société po- terme (lie lui-mênie a fixé. L'Etat en

l'Edenî primi'if, à ce moment oi Dieu litique : la famille survivra comme une est le garuli-i ; voilà sa mission.. De là
avant éuifié ce palais, selon le langage source toujours feconde d'où coulera le cette définitioni éminemment philoso-

- de Bossuet, il allait appeler dans ce pa- fleuve des générations jusqu'à la fin des phique du pouvoir emporel:: " Ministre
- lais, le roi le la créatioi et lui confier, siècles. de Dieu pour le bien le l'homme: Dei

tun sceptre : I)oniiiam;?inri. I cin minister est libi in boun'um."
s - Tout avait ainsi passé sous le re-| Or, nous le dentalndons, quel est le
i- gard, sous la main, sous la puitssance' La famille n'est pas seulement la plus bien de l'honmme sinonu sa fin ? Et quelle
s d'Adam. Dieu contemple ce dominateiiur ; anciennes des sociétés, elle est encore, est sa tin, sinon le salît dauns le seus que
s- et après s'être applaudi. il se dit à rui- 1 en un seus, la plus importante. nous l'avons expliqué plus haut ?
e iiémiie :" Il n'est pas bon que l'homme Et d'abord la famille est la base de Plus noble encore est la mission de

soit seul." La solitude, en euffe, lui se- toutes les autres sociétés, savoir: la base l'Eglise. Société spirituelle, sa tache est
rait funeste, comme il le fera chanter de la société civile que nous appelons de travailler directement à la conserva-
plus tard par son Esprit : " Malheur à l'Etat ou la République, et la base de la tion et atu développement nde la vie de
celuii qi est seul, vx soli." société religieuse que nous nommons notreâ me dans ses rapports avec Dieu.

Ici se préseinte à nos yeux un inouveau t l'Eglîisc. Etutdiez, en effet, son action sur l'homme
et beau dessein de Dieu, lut merveilleux En effet, qu'est-ce (qlue l'Etat ? depuis le berceau jusqu'à la tombe et au
ouv-age de sa ptiiss;ance et de sa bonté, L'Etat est la réunion d'un certain delà, et voyez si tous les moyens dont
c'est-à dire l'origine de la seconde moitié nonbre de familles sous l'autorité d'un elle dispose suivant l'âge et les besoins

*,r du genre humain, les ýainites destinées chef commun qu'on appelle empereur, de ses enfants, ses leçons, sessacremenîts,
- et la noblesse de la compagne de l'hom- roi ou président de la République, pour ses préceptes, ses fêtes, ses expiations, ne

mC. la conservation et le développement de tendent pas à donner à l'homme la vie
e e*, leur existence et de leur bien ètre. spirituelle le la grâce, à la développer,
e Qu'est-ce que l'Eglise ? à la lui rendre lorsqu'it l'a perdue, de
i- Les Livres saints nous ont tout dit en L'Eglise, c'est la réunion de toutes les manière à le conduire at terme final de
re quelques ligues d'une brièveté, d'une familles chrétiennes sous l'autorité d'un la sanctiflcation et du bonheur I
er sainteté et d'une pudeur admirables. père commrun, pont- la conservation et le Cela posé, comment se refuser à cette
e, La compagne de l'homme est créée développement le leur vie spiitumelle ? concitusion qui fait briller avec anut
le comme l'homme lui-même dans un pro- Ainsi, ce que la racire est à l'arbre, la d'éclat la dignité et l'importance de la
it fond et divii conseil : " Il n'est pas boit ource at fleuve, la base à l'édifice, la fa- société domestique, savoir : que la fa-
te que l'homme soit seul.-Faisons-lui une mille l'est à l'Etat et à l'Eglise : des mille étant la base de l'Etat et de l'Egli-
e- compagne, tnti aide semblable à lui," dit mains de la famille, le preiner reçoit les se, elle doit avoir la double fin de l'un
un- Dieu.-Remarquionis ce mot : Facianus, citoyens, la seconde ses enfants. et de l'autre.
ui faisons ; ici encore nous entendons les Oui, la famille est la plus importante Et d'abord, comme l'Etat, et plus que
it trois personnes divines qui tiennent cou- des sociétés, parce qu'elle est la base tIes l'Etat, la famille est établie gardienne
te seil en quelque sorte : ce nouvel ouvrage deux autres et aussi parce que c'est elle de la vie corporelle de l'homme. N'est-
ge sera donc digne du premier : ce sera qui fait l'homme ce qu'il est et ce qu'il ce pas daits son sein qu'il trouve l'ali-
sa aussi l'ouvre de la pLissance du Père, sera un jour. ment qui le nourrit, le berceau où il
é- de la sagesse du Fils, de la douceur du Faire l'homme ce qu'il sera titi oui', dort, les langes qui le couvrent, le toit
i- Saint-EspriL-" Faisons à l'homme une et par conséquent préparer le bonheur qui abrite, la tendre sollitude qui veille
ie compagne qui lui soit semblable et qui ou le malheur de toute une contrée, de sur ses besoins, le bras <bui soutient ses
unt l'aide, qui le soutienne sur la terre : Fa- tout un pays, telle est la redoutable mis- pas chancelants, la parole qui ouvre sa
an ciamus ci adjutoriun sinile sibi... so- sion de la famille. En effet, l'enfance jeune intelligence à la vérité et prépare

ciam." est comme ue cire molle à laquelle on sa volonté à la pratique de toutes les ver.
tn- Dieu en marquant ici la primauté de peut imprimer toutes les foi-mes. Et ces tus sociales ?
e, l'homme et sa supériorité naturelle, sem- formes bonnes ou mauvaises, reçues Là nie se borne pas la mission de la fa-

es- ble lui déclarer anssi que sa supériorité dans l'enfance avec tant de facilité, ne mille : associée à la paternité même du
ne se trouve ni si forte, ni si haute, sont-elles pas, sauf quelques rares excep- Créateur, elle a reçu la puissance d'en-

il qu'elle n'ait ici-bas besoin d'appui, de tions, les seules impressions qui ne s'ef- gendrer des êtres à sa ressemblance, des
si compassion, de secours. Dieu semble en façentjamais ? Tellement que l'homme êtres capables de participerntiti jour à la

même temps établir la dignité de celle étonné se trouve au déclin de son ige, nature divine : Divin consortes natur..
on qui conseille et qui soutient, tout en re- sur le bord même de la tombe, tel qu'il O pères et mères, ô chefs dela famille
ire mnédiant au péril de sa faiblesse et aux se connut dans ses premières années, au chrétienne, que vous êtes donc grands
:re tentations de sa vanité. sein de sa famille. Il y a plus de trois aux yeux de la raison I Que vous êtes
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respectables aux yeux de la foi 1 Com-
prenez la sublimité de votre glorieuse
destinée ; quelle sainteté doit présider à
vos paroles et à vos actions ! De quels
soins religieux vous devez environner
cet être qui vous doitl'existence, cetêtre
que Dieu appelle son enfant et l'ange son
frère.

Conserver, comme l'Etat, la vie corpo.
relle de l'homme, lui ouvrir une carrière
utile en lui fournissant les moyens de la
parcourir, et de plus que l'Etat donner la
vie à l'homme, tel est donc le premier
but de la famille, tel son premier titre
de gloire.

Il en est un autre plus noble encore.
Comme l'Eglise, la famille est établie
pour veiller sur la vie spirituelle du nou-
veau-né. C'est au foyer domestique, sur
les genoux de sa mère, entre les bras de
son père, que le fils de l'éternité doit re-
cevoir les premières connaissances de sa
noble origine, de ses grands devoirs et
de sa sublime destinée. C'est là que le
jeune candidat du ciel doit apprendre
que pour être élu il ne doit vivre que
pour son Dieu et pour ses frères. C'est
là enfin qu'il doit faire ce glorieux ap-
prentissage des vertus chrétiennes, uni-
que chemin de l'éternité bienheureuse.
- Elle résume donc bien la religieuse
mission de la famille, cette parole des
saints Pères qui appellent la société do-
mestique : " Une Eglise privée dont les
parents sont les prêtres et les enfants les
fidèles."

VIE DU RRVEREND PERE

JULES DELAIYE
DB LA SOCIÉTÉ DE MARIE

Missionnaire en Océanie

PAR LÉ R. P. GRENOT
De la mmdne société

1 vol. in-12...........Prix: 50 ets

. Le 25 mars 1883, tombait frappé de
mort, au seuil même de sa nouvelle
église dans l'île Savaii, et après vingt ans
environ d'un laborieux apostolat, l'hum-
ble missionnaire don t nous entreprenons
d'écrire l'histoire,-

" Brisé, dans son trépas, comme un
vase plein " du parfum de ses vertus re-
ligieuses," il allait rentrer dans l'oubli,
comme tant d'autres, "dont les noms ne
sont écrits qu'au ciel," et ne sont connus
que de Celui qui a aimé la beauté de leur
âme. Mais devenant, à son insu, l'artisan
de sa propre gloire, il a révélé son cœur
dans quelques écrits échappés à la nuit
dont il voulait les couvrir et dans une
foule de lettres, tout intimes, adressées
à sa famille et à ses amis.

C'est à l'aide de sa correspondance,
gracieusement mise à notre disposition,
que nous pouvons offrir quelques pages
de cette existence si édifiante. Grâce à
ces précieux documents, tous pourront
admirer, dans le saint missionnaire, un
zéle infatigable pour les âmes, les ar-
deurs de la plus vive charité pour Dieu,
un amour tout filial envers la très sainte
Vierge, et par-dessus tout sa dévotion
toute spéciale envers Notre-Seigneur,
dans le sacrement de l'Eucharistie.

Nous croyons que cette vie du reli-
gieux offrira à tous une grande édifica-
tion et de saints exemples, depuis son
enfance la plus tendre comme pendant
ses années d'études et son ministère dans
les collèges. Son apostolat au millieun
des pauvres gauvages de l'Océanie inspi-
rera peut-êtr'e à des âmes généreuses le
dessein de le suivre dans cette sublime
vocation. Nous l'offrons donc à tous ;
aux enfants de nos écoles, à la jeunesse
chrétienne de nos collèges et de nos
petits séminaires et aussi aux commu-
nautés religieuses qui pourront y voir

avec quel complet détachement il se
donna à Notre-Seigneur par les mains
de Marie, sa très sainte Mère.

Mais c'est surtout i. nous, ses frères en
religion, que ces lignes seront profitables.
En présence de ce disciple formé par
ses mains, la société de Marie verra une
douce application de sa docti-ine et de
son esprit;- "l'esprit de renoncement à

"soi-même, d'union intime avec Dieu
" et d'une très ardente charité envers le

prochain, et un effort persévérant à
imiter Marie dans toutes leurs actions."

Saint jour de Pâques, 10 avril 1887.
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INTRODUCTION

PARMI ces héros de vertu qui font la
gloire toujours nouvelle et exclusive de
l'Eglise catholique, et que nous appelons
les saints, il en est pour ainsi dire de
deux sortes. Les uns ont paru saisis par
le souffle de la grâce, soit dès l'enfance,
soit plus tard et après une jeunesse plus
ou moins coupable, mais avec une force
victorieuse et continue, qui les a pous-
sés sans hésitation, comme en ligne
droite et à pleines voiles, au port de la
sainteté. Les autres ont dû ramer péni-
blement contre le courant, et n'ont
avancé que peu à peu ; leur vie, dépour-
vue de inerveill eux et de tout autre
miracle que celui de la constance dans
les mêmes et monotones exercices de
vertus, leur attirait plutôt l'estime que
l'admiration de leurs contemporains -
aussi, l'opinion de leur sainteté ne s'est
formée que par degrés, après leur mort
et à la suite de miracles posthumes. Les
uns comme les autres ont dû lutter con-
tre la nature déchue et travailler à la
sueur de leur visage ; et néanmoins
tous ont dû leur sainteté principalement
au secours de la grâce ; mais la grâce,
surabondante chez les premiers, semble
avoir tout fait, tandis qu'elle a davan-
tage caché son action chez les seconds,
pour laisser paraître dans tout leur éclat
les efforts de la liberté personnelle. Ceux-
là semblent avoir eu surtout pour mis-
sion de glorifler la puissance, la sagesse
et la bonté divines ; ceux-ci s'imposent
davantage à notre imitation : puisque,
dans des circonstances analogues à celles
où je me trouve, et à l'aide d'une grâce
qui ne semble pas dépasser la mesure
commune, ils ont pu arriver, pourquoi,
disons.nous avec saint Augustin, ne le
pourrais-Je pas aussi ?

Celui dont nous essayons de retracer
brièvement la sainte vie, est de cette
dernière catégorie : bien qu'il semble
destine aux honneurs sacrés, et que déjà,
moins de trente ans après son bienheu-
reux passage, son successeur sur le siège
épiscopal de Philadelphie ait ouvert des
informations juridiques sur sa vie et ses
vertus, toutefois il n'a été ni un extati-
que, ni un thaumaturge ; son austérité,
bien que sévère, n'est pas sortie des
limites possibles à la nature humaine ;
toute sa vie est imitable dans ses détails,
et n'est admirable que dans son ensem.
ble, et par sa constance ; après en avoir
lu le récit, tous ceux qut ont parfois
essayé d'être vertueux se diront : La
constance, voilà surtout ce qui me man-
que ; et moi aussi je serais arrivé à la
sainteté, si j'avais persévéré dans la
fidélite aux résolutions et aux exercices
que j'avais embrassés, et auxquels j'ai
tenu quelque temps, à telle époque de
ma vie, à la suite de telle retraite. Sous
ce rapport, la lecture d'une telle vie
peut être très profitable à tous les pré.-
lats, prêtres, jeunes ecclésiastiques, reli.-
gieux, hommes apostoliques, et à tous
les fidèles obligés et désireux d'arriver à
la perfection évangélique.

POUR LE

PAR

Le P. Auguste Damanet
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PRÉFACE DU TRADUCTEUR

Nous offrons au public la vie d'un de
ces pieux personnages que Sa Sainteté
Léon XIII vient d'inscrire au catalogue
des bienheureux.

Modèle des hommes apostoliques, le
bienheureux Clément-Marie Hofbauer
parcourut successivement plusieurs con-
trées de l'Europe. "Avec un merveil-

leux succes, lisons-nous dans un décret
de Sa Sainteté Léon XIII, il y défendit
et releva les doctrines de l'Eglise1
romaine alors méprisées et presque1
réduites à néant, et ramena dans lai

"bonne voie un grand nombre d'âmesi
égarées. Les secours humains fa saient
complètement défaut à l'homme dei

"tDieu. Les exemples d'une vie irrépro-
" chable, une admirable simplicité dej
" mours et de prédication, une patience
"à toute épreuve, une, fermeté de foii
"inébranlable, tels furent les moyens1
"qui assurèrent la victoire au nouvel
" athlète de Jésus-Christ." Déjà en pro-
clamant l'héroïcité des vertus de 'lé-
ment-Marie, le pape Pie IX avait dit:
"Imitons, nous prêtres, la patience du
-' serviteur de Dieu par le support des

affronts et des persécutions qui nous
viennent de nos ennemis. Imitons
aussi sa fermeté en nous opposant avec
tout le zèle possible au torrent de

- l'iniquité. Que les laïques secondent
les efforts des prêtres."
Voilà donc le bienheureux proposé à

l'imitation des prêtres et des laïques au1
milieu des tristesses et des épreuves de
l'heure présente. Et c'est la plus haute1
autorité d'ici-bas, c'est le Vicaire dei
Jésus-Christ qui leur propose ce modèle.i
.Zèle ardent, zèle accompagné de fermeté
et de patience, voilà bien les vertus qui,
aujourd'hui plus que jamais, doiventi
distinguer les vrais disciples de Jésus-
Christ. A quelle époque en effet eut-on
plus besoin de fermetépour rester iné-
branlablement attaché à la foi- catholi-
que ? Quand les vrais croyants eurent-
ils besoin de plus de patience pour sup-
porter la guerre sourde et hypocrite qui
leur est faite ? Quand le zèle, le vrai zèle
fut-il plus nécessaire qu'en un temps où
les ennemis de Dieu et de l'Eglise, par-i
tout gorgés d'honneurs et de richesse,
s'apprètent déjà à entonner l'hymne du
triomphe ?

On le voit, le moment est bien choisi
pour publier un ouvrage qui fournit
en abondance les plus beaux exemples
de zele, de fermeté et de patience, un
ouvr-age qui nous montre ces vertus
admirablement pratiquées par un con-
temporainet dans des circonstances pres-
que identiquement semblables a celles
où nous nous trouvons nous-mêemes.

Le bienheureux P. Hofbauer n'ayant
terminé sa carrière qu'en 1820, appar-.
tient a notre époque. Il commença son
laborieux ministere en 1786, au momenit
où allait éclater la terrible secousse qui
s'appelle la Révolution française. C'est
au pîiis fort de, la tourmente, dans le
temps même où Louis XVI monte à
l'échafaud et où tout croule en Europe,
que se déploie son activité apostolique.
Tfandis que les efforts réunis des protes-
tants, de s joséphistes, des illuminés ou
francs-maçons portent des coups formi-.
dables à la foi et à l'unité catholique,1
tandis que tout cède devant leur audace
et leur perfidie, le P. Hofbauer nous
apparaît ferme et inébranlable comme

une colonne de granit. Rien ne peut le
détacher de la saine doctrine ni de la
soumission au souverain Pontife.

Ferme lui-même, il affermit encore les
autres. La divine Providence faisant
servir à ses desseins la malice même des
ennemis de l'Eglise, se sert de leurs
mesures oppressives pour transporter le
saint homme en différents pays; partout
il confirme les âmes dans la foi et dans
l'attachement au Saint-Siège. Par sa
parole et par son exemple, il joue le rôle
de ce général d'armée qui, au plus fort
de la mêlée, dirige la lutte et parcourt
les rangs pour soutenir le courage des
combattants. Tel on le voit successive-
ment en Pologne, en Allemagne, en
Suisse, en Autriche. En ce dernier pays,
sa vigilance et son zèle déjouent les cri-
minelles tentatives qui se multiplient à
l'occasion du fameux congrès de 1815,
et c'est à lui, en grande partie du moins,
que l'Allemagne catholique doit le bien-
fait d'avoir échappé à un schisme immi-
nenL

Tout cela cependant ne se fait pas sans
tribulations. La croix n'est-elle pas le
cachet des ouvres de Dieu et le signe
distinctif de ses fidèles serviteurs?
Vexations de toutes sortes, injures, ca-
lomnies, spoliation, prison, exil, rien
n'est épargné pour mettre à l'épreuve la
vertu du bienhoureux. Sa patience ne
se dément pas un instant; la paix, la
sérénité de son âme n'est jamais altérée.
Au milieu des peines les plus cruelles,
il lui suffit d'une prière, de quelques
moments d'oraison au pied de l'Hôte
bien-aimé du tabernacle pour arrêter les
réclamations et les soulèvements de la
nature.

Voilà ce que nous raconte l'ouvrage
du R. P. Haringer. La première édition
de cet ouvrage parut en 1877; elle fut
bientôt épuisée et ou dut en faire une
seconde presque aussitôt. Une traduc-
tion en italien a déjà été publiée depuis,
et il se prépare des traductions en plu-
sieurs autres langues. La langue fran-
çaise devait-elle être privée d'un livre qui
obtient partout un si grand et si légitime
succès ? Nous ne l'avons pas pensé. Au
reste, ce ne sont pas seulement les âmes
pieuses, prètres, religieux, simples fidèles,
qui pourront en tirer profit, tous ceux
qui aiment l'histoire écrite selon la
vérité, y trouveront des renseignements
précieux sur la fin du siècle dernier et
sur les commencements du siècle ac-
tuel.

Membre de l'institut auquel appar-
tenait le bienheureux Clément-Marie,
adjoint au postulateur de la cause de
béatification, admis à compulser les
documents les plus confidentiels, mis en
relation avec nombre de personnes qui
avaient vu et connu le P. Hofbauer,
l'auteur de cet ouvrage était dans les
meilleures conditions pour écrire une
histoire exazte et complète. Quiconque
Je lira attentivement rendra témoignage
au soin cousciencieux avec lequel il a
mis à contribution toutes les sources qui
pouvaient lui être utiles.

Il est juste aussi de rendre hommage
à son talent d'hagiographe. Ce n'est pas
une sèche et rapide histoire qu'il nous
a donnée, c'est une véritable vie de
saint. Les détails dans lesquels entre le
R P. Haringer, les citations nombreuses
au moyen desquelles il laisse son saint
personnage se dépeindre lui-même, ou
par lesquelles il le fait peindre par ceux
qui l'o-t vu et entendu, les réflexions
pieuses qui se présentent sous sa plume
et juîsqu'aux digressions auxquelles par-
fois il s'abandonne, tout indique chez lui
la préoccupationi non pas seulement de
faire un récit, mais d'édifier le lecteur.

Comme traducteur, nous avons cru
devoir modifier un peu en quelques en-
droits le texte l'auteur. Nous ne l'avons
fait que quand nous l'avons jugé néces-
saire pour satisfaire aux exigences de
l'esprit français et du génie de notre
langue. Nous avons eu soin toutefois
de respecter la vérité des faits.

Sans vouloir déprécier les autres bio-
graphies du bienheureux publiées par
différents auteurs, notamment celle qu'a
écrite Monseigneur le-chanoine Claes-
sens, nous ne craignons pas de dire que
celle-ci est plus complète et plus intéres-
sante. Puisse-t-elle porter un grand
nombre d'âmes à marcher sur les traces
du bienheureux P. Hofbauer, c'est-à-dire
à combaure comme lui le bon combat avec
zèle, fermeté et patience !
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d'autres plaines, et sur d'autres monta- reava èmeA gls ssi belles sous d'autres cieux.,mes du niotidc, est resté droit devatiLELw
avant encore rencontré de ces curs qui im'-
aiment Dieu et qui battent pour le bien ; KtlrVne,:

A yant éprouvé encore ces joies, et ce Plus sage peut-étre (Ille mon expérience
épaiiouissements, et ces paisibles a rie;pu;VOCAOI
deurs, et sentantl ait bout de mes doigts Voms, chrétienne, ma SSur
req j'eavais dans le <'œnurm et dans Afimi (Ille vous sachiez Combienije
l'esprit,.je me suis dit encore : " Je ras.vous honore et vous aime, j'ai voulu
semmblerai tantt dle chers souvenirs :m'exercer à parler ne langue que je ne

.j'oerirmF. Fourdîîr

Cotre cDeUrbaatflrmn esmx-:.

2 vol. in-12............. i.x : .. .0 Hélas !ce livre vé, ce les jetées atvt, le vent ie
IlMas! celivrerèvé ce c jeumme, les a pas toutes dispersées. Peuit-êtr-e le:

Slein de Iimièr" et d'ombie, plein devent.liii-méme m'eu a-t-il rapporté quel.
ÉPITRE DEDIC.\TOIREI paroles sages et d'innocentes chimères ; qes-unes

Ce livre heureux, cette promenade Je les ai semées à l'aventu-e sur les
srt l'herbe au bord des fontaines dans talus (e mou camp, et plusieu-s ont

lat seniteur dles aromates sauvages; Iletiri. Fleurms pâles, fLiles parfums, i
Danis ine ge de montagnes aux Ce doux livre, où la brise des monta- herbes plutôt que leuts

cimes larbelees le bois, de vignes et pics et la brise de mer auraient caressé Ce que j'avais recueilli au soleil de la
l'aizuilles de pierre, mterveilleumse fleur les leçots de l'expérience imîdîmîente et jeunesse, les échos de Moza-t, les accents
entre ces merveilleux épis, le lac s'épa- la lamme (es dernières illusions ; échappes.du cSur, tout promettait mienloiit. bleu comme le ciel, ver t)comme 1Ja Inomi~~~ ~~~ t t.be omn ecil c- om lélas hélas ! j'i-op vieilli, :*ai tr'op autre moisson.

les prés. vit les hommes et ce livre, mon livre, je Prenez cequ'a pumfournir-liin sol aride.
Que le brouillard léger du matin les ie Fécrirai jamais: je tic salirais plus Désormais ce sol ne donnera plus (Ie

voile, que le plein soleil en éclaire lal'écite les pierres. non, hélas ! pour bâti', mais,
splendeur, (que le soir les revète d'une Dans ce teitpsla j'avais pleuré, je pour charger lafronde.
gaze de feu, que le îlot s'endorme ou n'avais pas versé de larmes amères ; je Prenez d'une main amie ce que je
que le veltmiirmire, touijolirs suIr ces mtî'éîis idigné, je n'avais pas cotieu vous offre ('un cSurim' ami. Lorzqueles
doux rivages habite la paix. d'amère, pensées. années s'entasseront sur votre tète, lois-;

L'anitié m'accompagnait, jeune, tuais Loii dit sommet de la vie, je chemi- que latterre aura été emssée sut'mou!
déjà sereine, car elle somntait qu'elle ais portaittjo veisem im t e chers far- corpS
pourrait vieillir. L'hospilalité nousdpro-pourait ieilir. 'hos'ii l tims jIro- deux. Jle île coinniaissais pas cýes cruîel les v euîx, parcourant (,es pages écrites
digaii t ses soins charmiants. Notre hmôlc et la Mort pouitVoms, ne se rempliront point île
etait notre ami, il nous do.mait ses amis, Elles sontiveilliez. Choisissamît parmi larmes ; Vous ne me plaindrez ni d'avoir
et ses amis devenaient ios hôtes. ceUX <lue j'aimais, l*tie n'a dit: 'l vécu ni d'avoir quitté latvie.

Au fond des vallons, sui' les collines ne ls x'îm as plus; 'autre P.liiel vous vous réjouirez. parce (limei i
vertes, sous les vieux arbres, partout, ait'i iiei'ont im. parvent dans le pays de 'éternelle jeim.
seuil de la maison riante nous attendait Enmme temps, lo Duvoim iiessedans le beau'ovaume (e lavérité,
le riant visage de liospmitalite. Les ser- ulis les domaiits'iistêies(Ill Réalité, de la justice et de la çaix.
viteurs mettaient d abord la nappe, et! î,àIlIIespmit perdaitsa
couraient avertir le maître absent. i EtJe cous l'emploi deita vic:'au;I...

Te souivienms-t le la jeuine comtessel cultiver paixqqu ecoidu
qui mous jeta la bienvenue, dit baill.pys dls soges, il falait foiger t

de son vchàteau crénelé ? Le po!nt-îtevis:mnirds ri
était dhrése fleurs. Qugand nou01s entral EinriJ oijii- c ri 'rýC N U A T S
mes, elle rtnioivela soit üI iti eI momus temi-j-111ijs re harnais m5p
tendit sa fine et mîúble maii). jeivîeésirée.

Et le vi"ux cure dans nii vieux pires- Mais j'ai vieilli dans latgmmem'e,
bvtere ? Je vois sa talle boiteuse près demîmlgat d'un bagageitîmîtDE SAL'a
la fenètre encidee le vigile uvI i jetéaaieveutes graines
ses viemix livres dr ie in rideuet, uliii!.tIl

ses vie x tiiiri-lea i, o llibe r its. îti rieure, tamis les infirmt - ',t it<meet 'lulit entouré d, vieille s rge, sot mire -oie-.s.Icles avais receillies surit
dial, son pamnisI, soin beutrre de la milati- ''ie et dns latplaimie.smi les bords deliar-ans ta craintexe -le
née. -zonji rIvii. mm' i immense(e tis les

Nous renrdions - mmubles usés,ni
plus <li'uses. ýa omiiotit entière Qu'llmmes'tlesIe veîîaiî'mmlie Ra'
verlniouluie, p1 bralit ami vent et cra- ph Il timeles-îtlet's e Mozart m!nis

i4tmait 50 mos e. B all!disait-il, m numme ts et les r m i es, la vie et la
;IIui qu mmiai :nt" 'mej'ai îàu lger i, 10-L m'en uavaieni ip'o~oîté.-Anii RÇ mUSO~SSSERT

icig eeet-cetlbrspeeiedmlerharaiernietc
De soit eiimIl- dliiteodeur deafolme ds padrnirens, lumes, souiresiPAU

powiin-s*i viit tumnt Blaic iieux lois séommes : li etiel e, le , j.!me
qume (le LliOiiiui\ix...1quand on le x'oii. toultt -itilm''', ;atm v(omît!auit mm.! hmttiste L .P UUT .M
Oit ie je vovai t pas ce Joui-là. Mais u', 1 iI m-a î<snel'éoie.crrijvol.aiiimais:djoepagssurais ucsS
quels ellets ie phîie ? quels lîrîtlits dIle h!ql'utle i'ie qui v'oit gi'amidim' ses 0,,, .

clochlettes à tmavers lat brum, ! quels fils tem-là j'aiste i peutit donei
pafoitn., de montagne motuillée. une foise r ses amvesrsj

Ti voulais resterpouî'peimndre des, Ce qndjvoulais chante', il a fali le
effes de pluie, Je voulais resterpour défendre ; l où j'appelais le pauves
aire des ver. Nous partions. enpor- as, potot ao us des fous et de

tat et laissant les souhiaits1,cSres. peapveres. LA VOCA ION
Ž. ois arrivonts danîs iiiauitr'e gite. où Ces bandes br'utales se rutaien t sutrilla

IMs vouliomns rester eicoe nous voit- Justice, suit' la vémité, sut la chaMrité. Le
losresterpartouit. CourrEloutx a enlammé moisam, et j'ai

Notre voitur'e - luelle voitîe poussé des paioles de colèm'e. dit:"
eéini-zssait suit des routtes atliemses et Mon l msve est tiustte j r:squ'à la neoi-t.A LIIEUX
charmanes. O joyeux embaaiis 1 ô ra- Elle s'est i'.'tplie d'umne amel-'îmmle im1 ita
vissZements soudains devanît ces jieispec- uissable, elle a contçuî d'immnortels ressemi- VIC't'ORliElUSE
tives immenses, ces pics neigeux, ces timernts. l
arbres noirs, ces eaux bondlissants? 'ai commencé le Daisser ml tête et DES OBSTACES UU LUI OPPOSENT

Mais le plus grand charme, c'était d'incliner les épaules ; j'ai co u la foice
,horiinie. Jamais, emu si peu de joumsoje de cette parole : Le pods dc la vie e aSles.
n'ai rencontré tant de bonnesâmes, taEt Jadis je disais: 'Aisein de ces âp:es
de fer-mes esprits. La franchise éclairaitnîotagi es, il y a es so ices, des mois- 
les visages, le bon semis réglait les dis- sous, le p ases s vallées, les villages 
cours, les cets battaientpourn le biee. opulenets.

Jamais, lioni pas mmie damns les prme- iAprésentje <iso r cIlv a là des om-
miers enivremenits de la jeunesse et de mes ; ils remplissenit d'alâreutses tIimmsres Ivl uI2......P'x:5cs

la liber'té, jamais d't pied plus heureux ces sites m-agjoifiques.
je lefis lever' la poussière dut chemin j A présent je passe et jemie vois lées la

jamais d'ne oreille plus charmée je beauté des c enins. omtes les splei- pOÉSI A
n'écoutai la voix les solitudes ; dus de la terre nen sont que l'orfeeinentnjta

Jamais je vie portai daims les sali- d'un tombeau. i
tu.aires tuceeuer pas enivré de e recoa-
naissance et d'amour. - Seigneur Dieu, Vo s à (lui j'avais parlé de ce livre
Critteuîr dui ionde, vos Suivres sonit Paisible et joyeux (Ille j'aurais pli fair'e, L E E D

belles ! Seigneur' Dieu, pèr'e et mait metr îui nie lavez demandé, vols m'avez
des hommes, vous les avez faits droits et demaudé ce ue je en'ai plus.

bonshQuoijque je regarde et quoi <le j
Je me. disais : Je décr'irai ces lieux; veuille obe' je n'ai plus ce confianit l P U '
phaioiomies foi'is et pues ; je iappo-l 'existesce dt mal. r ,E

-je cor 0a eu-tmes, je ji;di esu e t m p
eili ces etetiens où d'aimables sages Plus de frais gazon où je ie sente le Ait
versent dans mon intelligence les tréso s reptile, plus d'arbre où je ne devine le

Oui s'iccroisset en vieolissaut. ver , pinsde florissante vie sur laquelle is>Jjs
Pelm s lard, sjr les plaes bretonnes, et je ne voie plarepiourmort!
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lìÉFCTATION ML ÉTIODIQUE e sr loi emon) âne. -e \k L ' i
senmerie. lai-ce quele'a i l'i ut ine e t dotice
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casseDiu d ciel, t'estànus de dépui nd-e cettetraisforsaljolitsMses

seps-ssds-e ce molt d'osrdre... Il l;iut que de l'action (le Dieu la dirigeatarp-;oi
le clergé (ui. j r la théolgie, a laitlligesic-- et la '4tdéterminast paSs

clde toutesles sciences du'en néglige-piisie " ; mais il., admett-st le p-isla- R ES
uuine ; et il imporessuite que nous r ip (ldel'évolutiun. Là est le i i.
c comis aussi , nos sîtécinîssiqui. s txaminant cette docssi-, COssînse (a
vomprvinant les savaits, n les fas- vousIle laites, à la triutleésumiire<e la
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esuetIelen- tels i tète e les Proidece térilIet-nue't-tle îviltt'e sîqu'il;1118 A JLU
vousales départleePouvoarrsipe-tpourrl'at-s

Or, très cher Monsieur, vous êtes, ar-essavants debosss-foi. l'at'l1111w
cati, 'un ilde ces r eabst uinslM .tcosellant aissi a -crpr o'
e jour où, o tr la prnse fois.nlaemnteplic,lvolt s iîlis- les
si e obéissance s x ons csppela à d sis dont volts étcs le sisitso. Vois

glier les sciences aux élèves (lu salle- jui '-i.t-isi éns'- t-isps, 1I011sessxsuit-
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adais àvisitervosucolleCios,àce xrasurjoir s-o ett- es ut D"1Iv. *
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dmn ote à uecvoire vos coemnsigment-te seuls,"vous avez faitQenI appris d àcosaitr-ae dssi le savaniîtspiles élýVt-S lisasiiaisc er. U
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povoiui'esecter égalent vos préfé- de cséer, ;tu colge de la

espcesrsnlouables,)tot nlie poilui.vons unitabiiitde physique et leîsIle
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m dàves qale la i nlvsirelieuoiec-perueequlu o études théologiunes, vos lheonso
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expéences quûtsolctileses.toliri eifaire'impulsionset -éalisrldéi is poar ueL'USAGE
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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

LES FRANÇAIS EN AFRILQUF lais, diront tuelques optimisies, ces unl ipays musulman et de le façonner à
sentiments d'itolerance tendent à s'ef-i la vie européenne. Petit à ptit, l'EuropeER C TE EIGN facer. ý se par-tage les debnsdi monde islamique;JRECITS ALGERIENS G [,' étrangecrireur,cart la religion un jour c'est la Gréce, un autre jourà
musulm;ne.(est avant tout une rehigioni c'est la Russie, tin autre jour c'est l'Al)- I

ln de propagande. Il ni'a été orlonné. a glteîrre qui arrache un morceau de
P dit Malhoiet. de tuer lotis les honmes:l'empire des califes. Mais ti monde nel.IL RTjusqui't ce u'il confessent qu' il IN a le unrt pas sans être agité par de formui-f

.Inci"n rapita ,e Zowr"s Dieu que Dieu et quie Mahoiltet est son dables soubresauts, et la France, qui ac
slt1:. m is la main sur tune partie de l'Afriquey

2 beaux vols in-. - - - -tp Pr:. 50 (n comend si les populatios se du Nord, a payé et paie elcore du plus
mites umoi la pssion dt mIeurtre et pur de sein sang pontr aceomplir la tchei

INTRODUCTION. out'[es it prouettait la coqitlete, le que la tIIysttérieuse Providence assigne
blutit et le paradis le plus grossieremnt aux tacts supér'ieues, celle de civihser

En 111810. la Franc lne ,e rendait pas sensuel. quil soit permis de n rl, pti-1 autour et quelquefois tin d'elles.
i compte bien exact I'' l'elfort quo es reut Il guerre avec joie. Uinies dais Toute domination en pays turc oI

armées allaienttenteirP un Algri: elll une foi o mmounoe, les tribus sémites, aiab est une coumpressioniininterrom-
ie voyait pas qu'une lutte so-''lait'. d'habitude profotrunid'tment divisées, se put', exigeant uit dépiloiemntvilt continu
a'harnée, se poîuruit a travers l's ieps sotden-ut et conuirent un molient l'iC de frces. Après 1830. la France devait
entre l'idée thti n t' t'M!idée muisul- de patiue Il n'y tut ni dièldts ni lésie ' faie i'dure expérience t ne pas
nmale. Les compagnons l .it.ames d oi'Saiit- latis; tous partirenit. Dieu, leur avaitl tarder à voir qu'il tst aussi diflicile (le

Louis, les muiquelets espagniols, les laus. dit Mahoimt, se conmplait à voit' lesl pénétrer par les armes que par les iltes
ql:'iîs de Charls-Quii. .s mousqu'- rangs serrs à la coqtq e. Et .'s raigs dans ce monde décrépit avant l'àge,
itres de 1, iîuis XIV ont fait tour - itoir d''s Ar-abies 'îflirtent serrés. Ils se riei Aujourd'hii encore, après plus d'ui
letr apparition sur la tirre islaiutte su t'le .\lu'b, la terre de l'ouest, et demi-sicile d'occtpation, nous n'avons

du Nioglineh,.\friue1d Nord, conti- coipiirent j'Afrique air galop do leurs pas conquis l'Algérie; lus populations
n;mt aisisin len i luiter la grande cluevaix. Tl vois, graild Diei. s'écria arabes, quoi qu'en dient les optimistes

lutte entroprise' detis des sic:es entre le clbr Oiklia iiliîat sin cheval quiveulentt s'endormir sur l'oreiller
iii r'u'iry'onI e l lit'rav . unire. (lt1laidns I 's l-ts P l'Alltiligue ; la met tromI deur l' la tranquillité, nous sont

marquée par les nous rstigi'·unx dl sele arr !e les ilis. hostil's. La France a violetntl'Algtri ,
Gode'roy de Bouillon, du Cid Cam - iise auvag invocation lu con- rien dle 'plust il faudra de longu
lor, il Jeni S tiski. qiéiant arb-' ne devait plas 't le dr aunen.les prque l'ère des insur'rectionls

Le christiaiime, issu ie l'idée séini- ntiet' mot de son successeur. Par d'ài soit close à jamais. Le noinad', le
tique, t'obtinttinsucc's r''auif aurs l'incien dMroit des roloioes d'Hercule, iomade surtoul, est irréconciliable;
des Seinites euxnmmes.5 t:isi out tni les tP's ajagne se profl:t au l'ho- 'iArdub' nours liait ion seulement comie
efiet magique sutr la rta-'' ui"ryettni: dt rizon ; elles l'eet Tarik, qui débarl- conquérants, non seiulemienit parce qu'il

oMu, cette ae', à peitne soi de tl'Cei- it ai 'id d'un rocier qui a garu soi ivoit que la civilisation européenne aura
saîîe, h haussa pro'ligiisemeîn' t e t't!.! i'îuîn, lDjobdl-Tarik. moulague d Tarik, raisoni di' lui p'l à pe, nais encore
e scepltrct duiond' on i. ILt rat'' iontp:r'corrîiption les Espagnols Out parce que, croyant sincere, il méprise

semite, race otillt priituiive. toute sp , fait Gib Tarik oui Gibraltar. E quel- profondétmIInt notre sceticisn'.
lance, toute d'instint. cuit lt pereptîinines aués l'Espagn f'ut 'onquîise. MWis Qui s'empar d'un ays iusuhnan
confuse que I'Eurojpt'. patri de la ru- - rabsdstleurfureurconquerate' s'liblit. Les \nglais, ractt éinien.

utne qui'elle avaitttj>nrs tie 't voulur'nt p'!r'r dans la Gatl rar m-iient pratique, s'el sont aper-'ns au Sni-
hoirrir. atiit lborert - sur T. Ell: liniennt, et les dots de Fvasion sarra 'dan qu' ils Ont 'vacu sans 'attarder à

se pr'para dunàc ' lt ltt, tant il 'st vrai sin- s u brii!r'nt coutre les lourds batail- faire des experinitlations hasardiCes
quil y a des peresti-ences titinctives tins Ios francs de Charles Martl. commte certain peuple(le e :- urs, ha li-
les agissen'tits des races. li.:stte tele OEil pour il, tent pour dent. L'Eu- tantt l's brwi'ds de la Seinu, altlC de ido-
lue inus la tidjeignent les plus anciens oe retli t ;missiôt l'invasion et se ruta tri-es htmaiîiaires. Toujours témté-

e''s Ibihques, se sachant t nilhW aumx e lro ds q eui tchounrent par le r aire, la l'utrance, cherchant des consola-
ce re'utint intime que iir>se ;'es-lî'oit les elforts. I.es hommes d'aums ions pour les provincs qui li ont élit
:·ut âryet, elle tOit le ,entiinit vagui uii suivint Go'lefroy <e Bouillon oi arrachées in 870, trouvtat ipue l'Algé-

ue la luttL ne se pursuiait qu'à lichai'd Cieuti de Lion tue se doitaient ric avait b'soin dt 'ouml ment, a
gratds couis d'idées ;elue essaa doît lis q'ils étaint d'lhumbles actuts dans eutrepris 'i n 8!, sans avoir tîtini
aussi d'avoir son idée à'll'. C'est ainsi t te linet gigantesque entre deix races. dans ce dernir pays sia tIhe civilisa-
qlue fidée musulma;ui'' ti sui l ail t arucom nuoius venous du le Sire, lis trice, dl'' ru"t'r lit'unisie, pays qui

sîmtiuute,s'as 5imiant 'e qu'ttelle pouvi: :-isments des peuuples sot insturetifs, s'ét'ignait dans la tpourriture et în'elle
île 'ide threti.enne dont lle pircevait :O onctints. L'homme s'agile et Dieu ie voulait pas laisser à d'aittrs. Tâche

i superiotir, l! plus souvent ia parsti lu W%î.. \'ictotrieux à Sam-Jan d'Arre. sur tach . L'avnir 'nous apprendra si
chant înuL' met. Ut h iinm' dl 1i la ltMansourah, et à Tunis. les muisl- ilomient tétaitbie luchoisi et si '''fort

gen, athmet,-ls Arab's duitîM uti s ssayèrett une deri'De fois d'e- 'st ps au-dessus les l tforces de la patrie
named-presnta n smies le Corand' vahir i l' u opi; lin pouple sorti dus fr;li'--ise. ..--- ' ttrat. I 'ra, l-i'uevr orii- stppos il' Ase c'ntrale pnt l tite de Le ular-chal lugeuii disat un jour:i

goa le 't hrlt.''t'. u::u'raemtt mat tu I na et p'n'u tra-! lts lit vallée du Da--' Syous justes et cléments eivurs lesi
jugoie et m:ui tutin: r le's p tubi. C'esti l :ad'pein' que les cava- idigene, mais n'oublious jamais qu'ils
occidentaux. Le Cor imit' i'nite iirs de Sobieski arrlreit devant nue iconiiss'nt que lt for-e." L's - uiutia-
î(uî'eun l tutravestissant 't te l copie qu'enl Viu' les flots de l'invasion turîue. thropes 't les politiciens d'uijour'hui
prenant en générh.l b coitrepied d' tout Q it undsi lrye. lans cette lutt' loublient trop. Sans cotinaitr l.igrie
ce tîiul dit. Cette ouvr' etrige est t ais mi'i, u'ût l'as à la longui' éé 't les peuples qui l'habiuent, sis seu-
la lois un coi religti) tode' ivil, vaincu ? lbque .'umnt que le grand quérir ds vrai s besoins de c'ux-ci, lss
un manuel t'iget ncours lhi lio' l -uv'm'nt d'idées amené parI le chis- voir que les crveaux arabes sout faou-
logie. bien autre chos encore. C'est ou tiaisme li iavait apportl une arine tlés autr-e t qut les nitr's, ils ergotent
amîas i tjurpitultes et d abnuirlitus, it s'il' gligie- par le sémite, la s'iene, résil- à perte le vue, parlent colonisation et
n'avaut eu pour pr'emi elwt d plotnger i t 'de obiervaUtui et de l'esprit d'xa- assiilution, ut voy;ti guère que quel-
les peuftples de l'isîtuit dan s lni lt(proftond :i' . llhomuet s'était pro'lam igio- quîes iilbetr délet'tuîs à ajouter' à cuux

abrutissement. on aurait pinte à contt- uurat, ivuittIL à l'ignrace ses rssiers du la métropole. E t pour le reste ils pr'é.
voir fiiîtiisne 'u mpiie tqi'il exerce:ai. siuuit-urs, ims doute hou mtiux s'im-ndIient qu'oi obti'iidra tout des Arabes
jourd'hui spr' tat le tillitots dhommes. po'r à l'imbt'illité piliqute, et fir phu lu douceur, la persuasioin et la recoun

Mahomet i'au 1réussi qu'en dchina t passr les redites, les moraiités niaises, naissuicte d leurs prétendus droits
les frénésies bruutte. lsb passions aib- les contradictionts, l vieilleries ttlmu-civtiues.
lectes d'une rat-e -ssnttellemetnt seu- diqut's dont il 'ailbiit s's éltnbr- Lua suite l' t'es réciis montrera ce
suelle et rapace. Pauvres, IIe comipre.Ue H tios; il cuut re uvre ei naître 'tqu'est l'Arale rellment. Pour lii le
nant que des plimir s gressiers,ue ton- interdisant a ses lidos l'étudtle de la moteleenceestsynonymedefaiblesse
naissant quît des jomiss;e chétives philosophiq, des ettrePs t des sciences. c'est un uive que l'on aura la plus

dms les arides profîndeurs 'e l'lljtz, Lut civilisation aabi ait jeté ni cer'taiugrde [inîe àt apprivoiser.
les Arabes ont été vit'eduis par ,u éclat; touit s'elfondra dans le gouffre ditut L'ssimuilatiot iu la race frandise des
homme qui venait lurdir oe C 'est relonceinit aux choses limiiues pu lplles habitut l'Algéri'ie est lute oSuvre
pas mîa uparole que y' vous prstle; cité par les orthodoxes musulmians. La' de longue haleine. Sans doute, les
c'est la parol i' Deuî. iraulus'mnt science n'a donc jamais pu rI'vtIera u; Frtançais ont de reimtrqutabl''s qualités
reçue par moi, rru e ensaLit e par moi. st'm ite le moindre secret. L'vt-ynii, liii, assimilatrices, itis ils n'ont pas de

Le Co-an, tel qu'il ftut conçpl, rre;i est 'n possession des forces scientilines paUtienc, ils le savent pas attendre. et
un abime etrue lesdeux racsryenneet les plus extaordinaires, telles que la manquent parfois die l'intelligence des
snite: cest une vétiali école de vapeur et l'él'ctricit ; il ua pe'fetionii tiansitions. C'est à peine si aujour'd'hii
haine et d'intolrétaUn. O y lit par l'outillalg-' de la gurre et fait de celle-ài a couute de l'Algril, la couqutle
exemple que tout utstiua convain iue sci'ence, et t sertite en est encore, morale bieu entetu, est corn mieicée.
de conmivene avec l-s iilies 'st consi- là où il n'est ps frotté de civilisution parO tic vent pas voir iue deux peuples

dér lui.mtème comme unifideil t m les mains intéressées, à sotr vieux fusil'dont les civilisations tic sont ni égales
rite la mort. Il est plus m:ile, disent 'à lierre et à son vatagan de mnille. ni contemporaines ont lt plus grande
encore aujourd'hui lis Ara bes fanatiquus, 'Arabe assistra aux spectacles l lis peint à se rapprocher ; ou tle veut pas
adeptes des confrri's r'eligieus's msniu-i extraordinlai'es sais Iuiéile ver' de converti t'le la puissunc sur les Arabes

manes qui pullentde 'poliia.trot comprendre; c'est à peine s'il urni- des idées religieuses, hostiles à notre
et ql prennent leurt' mot d'ordre à la Iera : Dieu l'a voilu. En plongeaut ses scepticisme frelaté. De longtemps l'Aribe
Mecque, il est pus faci 1de l mler i'u. s'ctateurs dans l'ignorance et l'abrutisse- ne se hissera pas jisqun'à nous; nous

avec le feu que de cohabiter avec ds lment, Mlahouet a réussi à fodettr une parlons du vrai Aitabe, et non de ces
chrétiens. U Arabe instruit disait tuit ireligion sans athées, mais il a préparu Ai'abes abrutis qu inouts ont pris toisjour at général Daumas :Si l'ou fuisait l'anéantissernent des races iusulmnes. nos vices sans prendre aucune de nos
bouillir dans la méie marmite un clré- Leur décomposition s'open, leur déca-'qualités, et qui se croient naïvemiient
tien et un musuhnan, le bouillon de dence marche à pas de géant. européanisés après avoir pris l'habitude
chacun se séparerait. C'est une rude charge que de prendre de l'absinthe.

Elt colonisons à foice. [loir, (ie l'iidi-
gène, qui se voit peu à peu enserré dans
le filet de la colonisation, se résigne tout
à fait et cesse do se révolter a tout
moment, il faut qu'il soit submergé par
1* flot des colons. Alors il perdra peut-
être l'esp(act, car, lit-il aujouird'iiui,

le joug des cliréticis a été imposé aux
croyants comme un chàtiment, îet Dieui
y mettra fin s'il le veut.

Alors enfin, les marabouts, prédica-
leurs de igerre sainut, c'sseront 'éttre
écoutLs et prétendrott vainement que
c'est Dieu qui les envoie. Lt temps des
Mlouulev-Sàui, oui maîtrs de l'heure, dis-
parltrta pour liplus revenir, et nous
seris définiti venient lts maitres de
l'Algérie et de tla Tunisie.

st péexisteu-. son av"nenint
sesenseigsnem ets, ses institutions, ses

sotulices Ct ses gloires

,;-'
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TROISIEIME PARTIE

LES OBJECTIONS CONTRE LA DÉFINITION

QUELS ONT ÉTÉ LES VRAIS AGITATEURS

(Suite)

"Mais, dit-on, ils étaient d'avance déci-
dés à se soumettre, et, de fait, ils se sont
soumis. "- Soit; mais le mal qu'ils ont
fait n'en subsiste pas moins. Tous ceux
qu'ils ont entraînés et séduits par, leurs
journaux, par leurs brochures, par leur
influence, tous ceux-là se sont-ils soumis
comme eux ? Et lors même qu'ils se seraient
soumis, n'ont-ils pas pendant des mois
entiers déblatéré contre le saint concile,
déblatéré contre le souverain Pontife,
blasphémé contre la foi, contre la vérité ?
Tous ces blasphèmes, les comptez-vous
pour peu de chose ?Et, au fond, qui en
était responsable ?

Lors de la désastreuses campagne de
1812, Napoléon Ier souleva et entraîna la
France entière sur ses pas : une fois
Moscou brûlée, une fois la partie perdue,
il s'empressa de monter dans une chaise
de poste et revint à Paris, humilié sans
doute, mécontent, mais sans avoir autre-

ment souffert. Quant à ses malheureux
soldats, il les laissa en proie à l'ennemi et
aux rigueurs du climat. Ils étaient partis
cinq cent mille; vingt-cinq mille à peine

p urent regagner le sol de la patrie, et
Dîu sait en quel état. Je le demande : qui

-était responsable de cet immense désastre ?

resp '

S'IL EST VRAI QUE POUR ARRIVER A
LA DÉFINITION, LA COUR DE ROME

AIT EMPLOYÉ DES MOYENS
BtVoLUTIoNNAIRES.

ils ont osé le dire. Oubliant tout res-

pect, plusieurs évêques du parti de l'oppo-
sition se plaignaient amèrement de ce que
le pape, passant par-dessus leurs têtes,

encourageait directement les prtres et les

fidèles deleurs diocèses à confesser publi-
quement la doctrine de l'infaillbilité.

uese disaient-ils, que tous ces brefs

adQest- ànos prte's, quelquefois à deux
a resssà auvres petits desservants, à des

journalistes, à de simple laïques ? Qu'est-
ce que toutes ces félicitations qui pleu-

vaient de Rome, dans le but évident

d'encourager'la rébellion ? Ne sont-ce

point à, osait-on ajouter, des moyens
révolutionnaires ? N'est-ce pas le renver-

sement de la hiérarchie?"
Non, ce n'étaient pas là des moyens

révolutionnaires ; non, ce n'était pas le
renversement de la sainte hiérarchie :-

'était au contraire l'exercice très légitime
et très-hiérarchique du plus évident de
tous les droits. .

Fie IX n'a pas encouragé la rébellion
(indigne calomnie 1), Des prêtres, des
laïques lui ont exprimé leur dévouement
inaltérable et leur ferme croyance à la
suprême et infaillible autorité du Saint.-
Siège ; il les a félicités, il les a bénis. En
avait-il le droit, oui ou non ? N'était-ce
même pas son devoir de souverain Pasteur?
Encourager les enfants de l'Eglise à la
fermeté dans l'obéissance catholique, à la
fidélité dans le dévouement catholique, à
la confession courageuse de la vérité catho-
lique, est-ce là, je le demande, encourager
la rébellion ?

" Mais, dira-t-on peut-être, dans les
diocèses où l'évêque n'était pas partisan]
de l'infaillibilité? "Eh, c'est précisement
dans ces diocèses-là que l'intervention
directe du pasteur et du docteur suprême
était plus opportune ! Les évêques de ces
diocèses se trompaient; le fait ne l'a que
trop prouvé. Il est maintenant de foil

qu'ils se trompaient. Le Pape le savait,
et en conséquenceil a rempli un impérieux
devoir de sa charge en défendant la foi
des prêtres et des fidèles contre la funeste
influence de tel et tel Evêque qui (de
bonne foi, tant qu'on voudra) se posait en
adversaire de la vérité.

Le Pape doit confirmer dans la pureté
de la foi, non seulement les évêques, mais
encore les prêtres et les fidèles ; et cela,
envers et contre tous, même contre leur
évêque, du moment que cet évêque a le
malheur de s'en écarter. C'est là un droit,
un devoir incontestable du chef de l'Eglise.
Les prêtres et les fidèles sont, en effet, les
ouailles du Pape directement et immédia-
tement: ceci vient d'être défini comme
article de foi révélée, par le troisième
chapitre du décret conciliaire du 18 juillet.
Le Pape a une juridiction souveraine,
ordinaire, immédiate, épiscopale, sur tous
les chrétiens de tous les diocèses, dans le
monde entier. Il est l'évêque auquel
chaque enfant de l'Eglise doit obéir avant
tout. Il est l'autorité souveraine, à laquelle
l'autorité de l'évêque est essentiellement
subordonnée. Et fait de doctrine, le laïque
est soumis de droit divin à un enseigne-
ment qui est à la fois triple et un: d'abord,
à l'enseignement infaillible du chef de
l'Eglise universelle, gardien et défenseur
de la foi de tous; puis, à l'enseignement
de son évêque, dont la première règle est.
d'être absolument conforme et par consé-
quent absolument subordonné à l'enseigne-
ment du Pape; enfin, à l'enseignement de
son curé, à l'enseignement des simples
prêtres dont la première règle est d'être
absolument soumis à l'enseignement de
l'évêque et du Pape. Telle est la loi, telle
est la hiérarchie dans l'Eglise.

Qu'on ne vienne donc plus élever contre
le noble et grand Pie IX des accusations
aussi injustes qu'odieuses ! Il n'a mérité
que nos bénédictions, que notre reconnais-
sance. Est-ce de sa faute si certains prélats
égarés se sont opposés à la libre expansion
de la vérité, ont menacé de faire perdre
à leurs diocèses la pureté de la foi, et
voulu empêcher les prêtres et les fidèles
d'acclamer les divines prérogatives du
Saint-Siège ? Ce qu'a fait Pie IX pour
conjurer ce péril, il a pu, il a dû le faire.
Ce n'était pas lui qui méconnaissait les
droits de la sainte hiérarchie.

Au mhili-eu des temps périlleux que nous
traversons ici-bas, l'infaillible vérité, ne
l'oublions jamais, n'a qu'un phare, et ce
phare est à Rome; il est là où est le Pape.
. e clergé et les fidèles, dit la Civiltà cati o-

lica, ne doivent suivre leurs supérieurs
qu'autant que ceux-ci sont d'accord avec
le docteur de l'Eglise universelle ; sinon,
non. Peut-on ignorer l'obligation étroite
qui, selon le témoignage de saint Irénée,
incombe à tous les fidèles, " qui sunt undi-
que fideles, " de se mettre en harmonie
avec l'Eglise romaine, c'est-à-dire avec
son chef, à cause de sa prééminente prin-
cipauté, " ob potiorem principalitatem" ?
Donc, les brefs et les paroles encoura-

geantes du souverain Pontife n'ont pas
introduit l'anarchie, mais ont confirmé
l'ordre. "

De grâce, prenons garde à une tendance
quelque peu française qui, sous prétexte
de respect plus humble envers l'autorité
ecclésiastique, voudrait que l'on obéît
toujours à son évêque, avant tout et quand
même. Si ce principe est excellent et
profondément catholique lorsque l'évêque
est toujours d'accord avec le chef de l'E-
glise, il cesse de l'être du moment qu'il
est devenu évident que l'évêque est en
désaccord avec l'évêque des évêques.
Dans ce cas douloureux et, DIEU merci,
toujour.s très exceptionnel, c'est évidem-
ment au Pape, à l'autorité ecclésiastique
infaillible et suprême, qu'il faut s'attacher
avant tout. L'épiscopahasme est une erreur,
tout comme le presbytérianisme et le
laïcisme,.

IX

S'IL EST VaAI. QU'IL ÉTAIT souvERAI-
NEggNT INOPPORTUN DE DÉPINIR

L'INFAILLIBILIT* DU PAPE.

D'abord et avant tout, la question est
tranchée : l'Eglise a défini l'infaillibilité
de son chef ; infaillible dans la question
de doctr-ine, elle l'est aussi dans la ques-
tion d'opportunité. Ceci appartient à
l'enseignement catholique. Ce qu'elle a
fait, elle l'a donc bien fait, et pour le fond
et pour la forme ; et par cela seul que la
définition a été rendue, elle était opportune,
sanctifiante, utile au vrai bien des àmes.

En outre, bien avant le décret du 18
juillet, la question était tranchée déjà pour
ainsi dire : qu'était-ce, en effet, je vous
prie, que cette demande officielle deplus
le cinq cents Pères du concile, adressée
au souverain Pontife et accueillie favora-
blement, sinon la réponse affirmative à ce
doute : " Est-il opportun de poser cette
question devant le concile ? " Pour une
question de simple opportunité, un acte
de ce genre n'était-il pas une véritable
solution ?

Que, dans l'origine, au moment où le
concile a été convoqué, il eût été préfé-
rable de ne pas soulever cette grave
gpestion, sur laquelle tout le monde parais-
sait d'accord, il était parfaitement permis
de le penser et de le dire. Tel semblait
être même le sentiment du Saint-Père, qui
ne voulait pas qu'on s'occupait au concile
de son infaillibilité ; et de fait, dans les
projets de décrets soumis au concile, il
n'y en avait aucun qui parlât de l'infailli-
bilité pontificale.

Mais depuis, la Providence le permet-
tant ainsi, les attaques inopportunes du
prévôt Dœlinger et de Mgr Maret d'abord,
puis et surtout de Mgr Dupanloup et du
P. Gratry, ont rendu nécessaire une déci-
sion dogmatique ; chacun sait la parole si
heureuse du docte évêque d'Angouleme:
" Quod inopportunum dixerunt. necessarium
fecerunt ; ce qu'ils disaient inopportun, ils
l'ont rendu nécessaire. " Puisque le bon
DIEU l'a permis, il faut l'en bénir. Qu'est-
ce, en effet, que cette définition, sinon une
nouvelle lumière ajoutée à toutes celles
qui composent déjà le trésor de la foi et
du salut ?

Dans sa lettre du mois de mai 1870,
Mg- l'archevêque de Cambrai résolvait
d'avance devant ses prêtres cette même
question d'opportunité. "La définition de
l'infaillibilité du Pape, disait-il, est-elle op-
portune ?-- Le concile en jugera, Mes-
sieurs, et il est certain qu'il ne pourra pas
plus se tromper sur cette question d'op.
portunité que sur la question de doctrine
elle-même.

" En parlant de ceux qui ont exprimé
à cet égard de trop inquiètes préoccupa-
tions, le Saint-Père disait tout récemment:
"S'ils croyaient bien fermement, comme
"tous les autres catholiques, que le syno-
"de Scuménique est dirigé par l'Esprit-
"Saint et que c'est uniquement sous son
"inspiration qu'il propose et définit ce
"qu'il faut croire, jamais ils ne se seraient
"imaginé qu'il puisse définir des choses
"qui ne seraient pas révélées ou qui pour-
"raient être préjudiciables à l'Eglise.

"Pour établir l'opportunité, nous dirions
presque la nécessité, d'une définition qui
mette désormais au-dessus de toute contes-
tation et hors de toute controverse la
suprême autorité du Pape, il suffira d'in-
diquer les considérations suivantes : elles
nous semblent décisives.

"Tout le monde sait avec quelle
profonde astuce et quelle obstination le
jansénisme a décliné l'autorité des bulles
pontificales qui l'ont condamné ; or, c'est
en vertu et par l'application exagérée,
nous en convenons, des doctrines gallica-
nes, qu'il a soutenu si longtemps et que
ses derniers restes soutiennent encore
cette lutto hérétique.

"La constitution civile du clerq, qui a
mis en si grand péril l'Eglise de France àla fin du dernier siècle, avait ces mêmes
doctrines pour principe et pour base.

" Ainsi en a-t-il été du schisme dit dela petite Eglise qui a suivi le Concordat de
1801, et qui n'est pas encore complètement
étemnt.

" La prudence ne commande-.t-elle pas
de prévenir, autant que possible, le retour
de pareilles calamités, ent supprimant la
cause qui les a produites ?

" Aujourd'hui nous avons devant nous,
on France, le vieux gallicanisme parlemen-
taire, qui survit à toutes nos révolutions :
il conserve des adeptes ardents dont l'in-
fluence s'est montrée plus d'une fois et
pourrait facilement encore redevenir dan-
gereuse pour la liberté de nos consciences
et de notre ministère. La déclaration de
1682 est son évangile. Il tient le Pape
dans un état de suspicion perpétuelle et
ne trouve jamais que son autorité sur
l'Eglise soit suffisamment réduite.

N, .'ous avons, dans un genre tout dif-
férent, ce qu'on est convenu d'appeler le
catholicisme libéral. Il travaille à faire
sortir l'Eglise de ses voies traditionnelles
et séculaires, pour la faire entrer dans
celles où s'est engagée la société moderne,
et dont DIEu seul connaît l'iesue. Il la
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presse de perfectionner la forme du gou-
vernement qu'elle tient de JÉsUs-CHRIsT
lui-même, en y adaptant les mobiles et
passagères institutions des gouvernements
humains. Ces utopies, bien qu'elles partent
d'un généreux principe, seraient éminem-
ment dangereuses dans leur application.
Il faut contenir et régulariser ces tendances
d'un dévouement qui s'égare. "

Enfin Mgr de Cambrai ajoute qu'il ne
faut pas seulement s'occuper du passé et
du présent, mais aussi de l'avenir, et il
voit, dans la marche providentielle des
événements qui ont forcé le concile de
proclamer l'infaillibilité pontificale, l'exal-
tation du principe d'autorité religieuse
qui, au milieu des révolutions et des tem-
pêtes, sera le phare du salut pour toutes
les &mes de bonne volonté.

Donc, au témoignage de Mgr de Cambrai
et des nombreux evêques qui ont adhéré
à sa lettre pastorale, la définition a été
très opportune, très providentielle et très
nécessai re.

Si elle n'eût point paru telle au souve-
rain Pontife et à l'épiscopat, croyez-vous
que l'on eût affronté de gaieté de cœur les
périls très-sérieux dont on osait menacer
e Saint-Siège ? le péril, entre autres, de

voir Rome abandonnée aux fureurs des
garibaldiens, et de voir ainsi enlevé à
l'Eglise catholique ce dernier débris du
pouvoir temporel, qui seul peut assurer
aujourd'hui l'indépendance de son chef et
la liberté de l'Eglise ? Pensez-vous qu'on
n'eût point tenu compte de l'opposition
sérieuse, passionnée, persévérante de plus
de cent évêques ? Si l'Eglise a'passé outre,
c'est qu'il était nécessaire de parler, de
décréter la foi.

Et puis, de cette lutte ont jailli des
lumières, sinistres et douloureuses sans
doute, mais salutaires. Il s'est révélé, dans
le sein de l'épiscopat un ferment de dis-
corde et de division, dont on soupçonnait
à peine l'existence; et comme l'unité est,
avec la vérité, le principe de vie, de force
et de sainteté dans l'Eglise, le Saint-Esprit
a dû conjurer le mal en fortifiant l'autorité
du chef de l'Eglise par une définition
dogmatique.

Aussi, peu de jours après la définition,
le pieux et éloquent évêque de Carcas-
sonne, Mgr de la Bouillerie, disait à son
clergé et à son peuple accouru pour le
recevoir: "DIEU a permis les luttes ; il a
permis les mauvais vouloirs; il a permis
les moyens indignes; il a permis que les
anges de lumière fussent transformés en
anges de ténèbres ; mais il n'a point per-
mis, il ne permettra jamais que les portes
de l'enfer prévalent contre l'Eglise et con-
tre la pierre fondamentale. La pierre
demeure immuable, et l'édifice reste dé-
bout. En affirmant pour jamais l'autorité
du Siège apostolique, nous avons sauvé
l'Eglise. Désormais plus de discussions,
plus de discordes, plus de divergence des
sentiments sur des questions qui, depuis
tant de siècles, divisaient les &mes catholi-
ques. "

Ni le Pape, ni les évêques, ni personne
ne croyaient le concile aussi nécessaire.
On sait à quoi s'en tenir' désormais sur
certaines protestations d'amour et de dé-
vouement. On comprend aujourd'hui où
sont les vrais amis, qui sont les adversaires;
oÙ sont les vrais hommes d'Eglise, les
vrais évêques les vrais défenseurs du Saint,
Siège et de la sainte doctrine. La décou-
verte est cruelle, amère ; mais elle est du
plus haut prix.

iRome, en même temps qu'elle sonde les
profondeurs de la plaie, en prépare déjà

Ie emèe ;et l'on comprend que le Pape,
pr'oclamé docteur infaillible, va r'emplir,
avec une autor'ité incontestée, de nouveaux
devoirs, relatifs non seulement à l'ensei-
gnement du peuple fidèle, mais encore à
celui des jeunes générations sacerdotales,
à la formation et à la surveillance du
clergé, au choix des dignitaires ecclésias-
tiques : travail immense, que les opposi-
tiens gallicanes et libérales ont rendu plus
actuel, plus opportun, plus urgent que
jamais. Observons, en terminant, que,
dans tous les temps, l'argument préalable
des partisans des fausses doctrines a été
l'inopportunité. C'était leur bouclier à tous.
En général, ils ont cherché des pr'étextes
pour retarder les définitions de foi. Ils
sont loups ; ils craignent d'être0 reconnus
et chassés du bercail.

La plupart se vantaient de ne combattre
que pour la piété, de n'avoir en vue que
le bien et la défense de l'Eglise. C'est le
portrait qu'en traçait déjà saint Basile, et
il disait aux évêques de l'Orient: "Pour
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